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l i t térature 

ISABELLE CAUCHY ET MICHEL GARNEAU 

Le Petit Théâtre de Sherbrooke 
Michel Garneau et Isabelle Cauchy, deux des chevronnés membres fondateurs du Petit théâtre de 

Sherbrooke, recevaient récemment Québecfrançais. Ils ont discuté des objectifs de la troupe, des aspects 
pédagogiques de leur travail ainsi que des choix méthodologiques qui se sont imposés à eux lors de la 
création du spectacle L'épopée de Gilgamesh. Comme ils sont tous deux très volubiles, leurs réponses 

s'entrecroiseront ic i . En effet nous n'avons pas toujours jugé utile d'attribuer à l'un ou à l'autre, te l ou 
tel commentaire. 

PROPOS RECUEILLIS PAR GEORGES DESMEULES ET CHRISTIANE LAHAIE 

QF. — Nous aimerions connaître les origines du Petit théâtre, 
en quoi consistent sa mission, ses objectifs, ainsi que les liens 
que vous-mêmes établissez avec la création de Gilgamesh. 
PT— Le Petit théâtre est né de la fusion de deux autres théâtres 
ayant tous deux une assez longue histoire, liée entre autres à la 
création collective, au théâtre d'intervention sociale et d'ordre 
pédagogique : Le Théâtre Entre chien et loup et le Théâtre du 
Sang neuf (dont Yves Masson a été le principal animateur), et 
qui existaient respectivement depuis vingt et vingt-cinq ans. Une 
des raisons de la fusion, c'est que nous travaillions déjà ensem­
ble sur différents projets en région, mais aussi pour sortir du 
carcan imposé par le choix d'une « clientèle » (plutôt que d'un 
public) spécifique, celle des adolescents. En somme, pour sortir 
d'un créneau assez contraignant. 

Selon nous, le théâtre est nécessairement pédagogique. La 
qualité essentielle du théâtre, son évidence, c'est le témoignage 
immédiat, réel, d'un acteur face à son public. Si on lit les préfaces 
des grandes œuvres, on comprend que les auteurs ont un 
souci de leur public, des prises de position morales et esthé­
tiques, un dialogue avec leur époque et leurs contemporains. 
C'est un discours très dense, qui permet d'échanger avec le 
public, mais également d'échapper à une démarche unique­
ment utilitaire, c'est-à-dire sans qu'on doive chercher à ré­
pondre à des commandes spécifiques. On considère qu'on 
ne peut faire du théâtre pour enfants sans être responsable 
des contenus, sans faire une démarche personnelle. Ainsi 
nous n'avons pas à faire la promotion d'un élément ou d'un 
autre du programme du ministère de l'Educa­
tion. Une véritable œuvre d'art pour en­
fants devraient être à la fois accessible 
et toucher également un plus large pu­
blic. 

PETIT 
QF— Par exemple, votre dernier 
spectacle, Gilgamesh, comporte plu­
sieurs niveaux de lecture. C'est une 
construction originale, qui nous fait 

©HEATRE 
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remonter aux origines de l'écriture et qui met en scène cer­
tains mythes fondateurs de l'humanité. 
PT— C'est un projet du théâtre Entre chien et loup qui adapte et 
synthétise la véritable épopée. L'utilisation des marionnettes per­
met de rejoindre tous les spectateurs, peu importe leur âge, selon 
nous. Le passage des marionnettes au théâtre d'ombres, le mé­
dium utilisé pour la pièce, tient ses origines d'un projet (« Les 
Artistes à l'école ») où on devait permettre aux enfants de parti­
ciper aux divers aspects d'un spectacle, de créer eux-mêmes leurs 
propres histoires. On visait dans ces ateliers à léguer un savoir 
simple et reproductible, qui les transporte du côté de l'imagi­
naire. La simplicité du médium (le théâtre d'ombres) permet aux 
enfants de le pénétrer, de savoir comment il fonctionne et de 
l'utiliser rapidement. 

L'épopée de Gilgamesh permet une concordance entre ce 
conte fondamental, sa forme et son contenu, et notre projet, où 

on allie musique, narration et théâtre d'ombres. Nous 
croyons qu'il est possible d'aborder ainsi de véritables 

contenus thématiques et historiques avec des en­
fants. Ironiquement, le tout finit par être pédago­
gique ; nous ne voulons pas nous laisser enfermer 
par la pédagogie, mais nous la retrouvons dans la 
magie du spectacle, de cette histoire qui remonte 
aux origines de la culture. La pédagogie intrinsè­
que au théâtre est là, dans l'épopée, car c'est une 
histoire qui touche et sollicite, par les différentes 
facettes du spectacle. 

D'ailleurs, c'est un choix qui a imposé un peu 
d'autocensure. Par exemple, dans l'histoire origi­
nale, un personnage s'enferme sept jours et sept 

nuits avec son amoureuse, ce qui le transforme 
en être humain. On a choisi Gilgamesh 
parce qu'il y a tout dans cette pièce. Ainsi 
le mal de l'heure, dans les écoles, c'est la 
violence, qui prend des proportions alar­
mantes. Gilgamesh est un personnage vio­
lent, un super-héros qui, de lui-même, doit 
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comprendre la valeur de la vie et transformer son attitude. Il y a 
aussi la question de la mort, ce qui permet d'en aborder les as­
pects moraux et religieux. Donc, nous n'avions pas de crainte à 
l'endroit des contenus, nous savions que nos propres pudeurs 
nous arrêteraient. 

Nous avions plus de crainte à propos du langage. Il s'agit tout 
de même d'une adaptation de Michel Garneau... En atelier, on a 
alors mis le texte à l'épreuve devant des élèves du second cycle 
du primaire. L'exercice consistait à demander aux enfants de li­
vrer, par un dessin, une histoire, ce qu'ils ont retenu de l'histoire 
racontée, sur une période de deux semaines. La plupart des en­
fants ont cité textuellement des passages et en ont livré des ima­
ges marquantes en utilisant des termes complexes, ce qui a éli­
miné toutes nos craintes. L'intention de l'auteur, le fil narratif 
paraissent avoir été compris sans problème. 

Les noms des personnages ont également beaucoup frappé 
les enfants. Mais leur préféré est un personnage qui vit éternelle­
ment et que Gilgamesh essaie de trouver. C'est un moment que 
les spectateurs attendent avec impatience. Les enfants révèlent 
aussi, lorsqu'on le leur demande, qu'ils n'ont pas ce désir de 
vivre éternellement. 

Pour ce qui est du choix de ce texte, c'est jusqu'à nouvel 
ordre le texte le plus vieux de l'histoire de l'humanité, Le cycle 
d'Ishtar. En soi, c'est émouvant. Comme on le dit en introduc­
tion, c'est le plus vieux texte, c'est donc aussi le plus jeune, c'est 
lajeunesse de l'humanité. On y trouve nos sources. Dans l'épo­
pée, il y a le déluge (qu'on a éliminé, car c'est une histoire con­
nue et il fallait faire des choix). Dans une version antérieure d'une 
durée de quatre heures, on parlait du déluge, des Sumériens et 
des invasions qu'ils ont subies par les nomades qui ont avalé 
leur culture, culture qui a tout de même fini par nous rejoindre. Il 
nous semble important de donner aux enfants ce sens d'un passé 
qui est très vaste. De relativiser aussi. Beaucoup d'enfants, après 
le spectacle, sont fascinés par les instruments de Michel G. Côté, 
le musicien, par les marionnettes. Quelques-uns posent aussi la 
question « D'où est-ce que vient le texte ? » On leur parle de 
Sumer, de l'écriture sur des tablettes. Une des notions qui les 
étonne le plus, c'est que l'écriture a été inventée. 
Ils découvrent que cela n'a pas toujours existé. 
Ce problème d'ignorance quant à l'origine des 
choses fait qu'on tient tout pour acquis. Je [M. 
Garneau] leur explique qu'on a inventé toutes sor­
tes de façons de se souvenir des choses, mais 
l'écriture des Sumériens a été un grand saut, par 
la représentation des sons plutôt que des choses 
elles-mêmes. C'est pour cela que je voulais faire 
l'épopée, pour relativiser notre calendrier. 

En atelier, je [I. Cauchy] leur demande quel 
est le personnage le plus vieux qu'ils connaissent. 
On leur donne alors un aperçu de la durée en met­
tant côte à côte Jésus, et Gilgamesh qui, lui, aurait 
6000 ans. L'histoire touche beaucoup les enfants, 
mais les questions après le spectacle portent sou­
vent sur l'écriture, les Sumériens, les autres ca­
lendriers. Pour nous, c'est important d'ouvrir des 
portes. Gilgamesh est exemplaire en ce sens. Toute 
manifestation artistique devrait ouvrir une porte, 
soit sur le monde extérieur, soit sur l'intérieur : 
l'émotion, une dimension nouvelle, une nouvelle 
perception de son prochain. 

Dans la fusion des deux théâtres, on a voulu garder l'épreuve 
du merveilleux, la thématique qui unit être et apparence, par souci 
de continuité et par souci pédagogique. Par exemple, on nous a 
déjà reproché de mettre en scène Michel de Montaigne, sous 
prétexte que les enfants ne le connaissent pas ; c'est un peu la 
même chose avec Gilgamesh. Si le théâtre a cette fonction péda­
gogique, on ne doit pas lui couper l'herbe sous le pied. De la 
même façon, la dynamique théâtrale permet un apprentissage 
particulier du langage et c'est une autre de ses fonctions. On ne 
parle pas nécessairement comme les personnages de théâtre, mais 
ceux-ci (par exemple, les personnages de Racine) ont une façon 
très particulière de parler de leurs émotions. Tous ces aspects 
sont au centre de la démarche du Petit théâtre de Sherbrooke. 

QF.—Est-ce que vous considérez que laforme qu 'a prise l'épo­
pée est une innovation ? 
PT- Il y a un autre aspect important pour nous, qui est l'intégra­
tion des pratiques artistiques. Je [I. Cauchy] pense au travail de 
Michel G. Côté, un compositeur d'une grande sensibilité et d'une 
intelligence « féroce » et très généreuse. On est deux auteurs aux 
pratiques très différentes. Je fais de la mise en scène et de l'ani­
mation et, quand on s'adjoint des collaborateurs, on souhaite que 
l'autre personne ne fasse pas qu'illustrer ce qu'on fait, mais 
qu'elle soit appelée à nous nourrir de sa pratique et de ses préoc­
cupations d'artiste. Le texte prime malgré tout chez nous. Dès le 
moment où on met un projet en branle, Michel G. Côté le suit 
pas à pas. Il connaît bien la création et, quand vient son tour de 
produire, c'est organique. On est des omnipraticiens du théâtre. 
On est en région. Le plaisir, comme pour un médecin de campa­
gne, c'est de toucher à tout, il faut être curieux de tout et cons­
tamment retourner à la base, à notre public. On ne tient pas à tout 
réinventer ; on ne considère pas avoir fait une innovation avec 
ce spectacle, mais c'est un champ d'application. On va proba­
blement continuer à appliquer les ombres dans un prochain spec­
tacle. Pour découvrir ce qu'on peut offrir de mieux à notre com­
munauté, il ne faut pas être pépère, il faut prendre un certain 
nombre de risques. 
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Gilgamesh, ce n'était pas un gros risque. En plus, on a choisi 
de se limiter à un seul manipulateur pour les ombres. On aurait 
pu aller plus loin, mais on avait des contraintes. Il y a beaucoup 
de théâtre d'ombres qui se fait avec une bande sonore enregis­
trée. Mais on s'est rendu compte que notre force ne serait pas 
dans le visuel. Notre force, c'est notre rapport avec notre public. 
Le succès, c'est ce qui se passe à chaque spectacle, parce que 
Michel Garneau est là, parce que Michel G. Côté est là. Sou­
vent, ce que les gens vont nous dire, c'est qu'il y a plusieurs 
façons de plonger dans le spectacle. On ne savait pas tout cela 
avant de partir, mais on a réussi à atteindre l'essentiel du conte, 
porté par le narrateur, et par les autres, et par le public. Certains 
de nos pairs croient que si on insistait un peu plus du côté de 
l'image, on aurait peut-être un classique. Mais il faut être réa­
liste. On a atteint nos objectifs, on a un échange sur le contenu 
avec le public. Le spectacle pourrait être meilleur, mais pour­
rions-nous avoir une meilleure relation avec le public ? 

QF. — Vous accordez donc autant d'importance au texte qu 'à 
la mise en scène ? 
PT. — La question fondamentale pour nous, c'est la pertinence, 
d'autant plus que tous les choix sont toujours remis en question, 
pour qu'on s'en aille tous dans la même direction. On n'a pas 
d'à priori esthétique, en dehors de nos habitudes dans l'écriture. 
On laisse parler nos impulsions, le « comment » résulte de nos 
rencontres. On ne se prétend pas marionnettistes, on ne se sent 
pas liés à cette pratique, pas plus qu'au théâtre musical. 

QF. —D'autres projets ? 
PT. — Avec Gilgamesh, on continue l'an prochain. D'ailleurs, 
on vient de faire plusieurs Maisons de la culture à Montréal. On 
est invité en Suisse, au Théâtre Am Stram Gram de Genève, tou­
jours avec Gilgamesh. Il est aussi question d'une version en an­
glais, que Michel Garneau pourrait faire lui-même, mais on parle 
pour l'an prochain de deux créations : un Barbe-bleue, théâtre 
musical pour enfants, mis en scène par Louisette Dussault, quel­
qu'un qui sait très bien parler aux enfants et qui sait ce qui est 
efficace dans le jeu. Pour le printemps 99, on parle de La Tem­
pête de Shakespeare, adaptée par Michel, dont je [I. Cauchy] 
ferais la mise en scène. Là, on intégrerait les ombres pour une 
version tout public, de douze ans à adulte. L'anecdote de la pièce, 
c'est Prospero dans son île, qui organise une tempête, une ren­
contre magique entre des humains et des monstres. C'est un vé­
hicule extraordinaire, car on peut avoir un Prospero acteur, et le 
reste peut être représenté par le théâtre d'ombres. 

La grande question, c'est comment nous, un petit théâtre hors 
Montréal, on peut faire un Shakespeare, un monument du théâ­
tre mondial qui est toujours en représentation. De faire ce grand 
texte avec nos moyens, c'est une forme de création '. 

Note 

1. Le Petit Théâtre offre ses services pour les écoles, ou organise des 
spectacles dans une vraie salle de théâtre, un lieu rarement visité par 
les enfants. Une préparation au spectacle est offerte sur demande. 

LE PETIT THEATRE DE SHERBROOKE EST SITUE AU 174, RUE DU PALAIS AU CENTRE VILLE DE SHERBROOKE 
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